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			Ce livre contient une grande énigme.

			Déchiffrez, décodez et interprétez. 
Cherchez et recherchez.

			Si vous êtes méritant, vous trouverez de l’or.
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			Déjà parus 

			La trilogie Endgame

			Le monde, maintenant, aujourd’hui, demain. Endgame est une réalité, et Endgame a commencé. Il n’y aura qu’un seul vainqueur.

			 

			1. L’Appel

			2. La Clé du Ciel

			 

			 

			La série prequel de la trilogie Endgame (édition numérique)

			Jouer, survivre, résoudre, tuer ou être tué, pour les douze héros, tout a commencé avant l’Appel d’Endgame. Découvrez les secrets de leur entraînement.

			 

			Endgame : Missions 1 – Marcus, Kala, Chiyoko, Alice

			Endgame : Missions 2 – Aisling, Shari, Maccabee

			Endgame : Missions 3 – Jago, An, Hilal, Sarah
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			PETITE ALICE CHOPRA

			Domicile des Chopra, Gangtok, Sikkim, Inde
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			– Tarki, Tarki, Tarki…

			Des nuages glissent au-dessus des montagnes de l’Himalaya, la neige qui recouvre leurs pentes renvoie l’éclat du soleil. Le Kangchenjunga, le troisième plus haut sommet du monde, domine la ville de Gangtok. Les habitants vaquent à leurs occupations ; ils travaillent, font leurs courses, mangent, boivent, enseignent, apprennent, rient et sourient. Cent mille âmes paisibles, inconscientes.

			Petite Alice arpente son jardin en se dandinant, des brins d’herbe lui chatouillent les pieds, l’odeur d’un feu de broussailles monte de la vallée. Elle a les poings sur les hanches, les coudes écartés pour mimer des ailes. Ses genoux sont pliés, sa tête penchée en avant, et elle remue les bras d’avant en arrière, en braillant à la manière d’un paon. Elle crie : « Tarki, Tarki, Tarki », le nom du vieux paon qui vit avec sa famille depuis 13 ans maintenant. Tarki observe la fillette, fait un demi-tour, ébouriffe les plumes éclatantes de son cou, et criaille à son tour. Quand il déploie sa queue en éventail, Petite Alice danse de joie. Elle se précipite vers l’oiseau. Celui-ci s’envole, poursuivi par la fillette.

			Au loin, la silhouette rude du Kangchenjunga masque la vallée de la Vie éternelle qui s’étend sur ses contreforts gelés. 

			Petite Alice ne sait rien de cette vallée, mais Shari la connaît comme sa poche. Petite Alice suit Tarki jusqu’à un buisson de rhododendrons. Elle est à moins d’un mètre de l’oiseau magnifique quand il baisse la tête, cligne des yeux et gratte le sol sous le buisson. Il s’enfonce dans le feuillage. Petite Alice se rapproche.

			– Qu’est-ce que tu as trouvé, Tarki ?

			L’oiseau picore la terre.

			– Qu’est-ce que c’est ?

			Le paon se pétrifie comme une statue, la tête inclinée sur le côté, il scrute le sol de son œil écarquillé. La fillette se dévisse le cou pour voir elle aussi. Il y a quelque chose sous le feuillage. Quelque chose de petit, rond et sombre.

			L’oiseau émet alors un son épouvantable – Criiiiiiik – et fonce vers la maison. Petite Alice est stupéfaite, mais elle ne le suit pas. Elle écarte les feuilles jaunâtres, se faufile à l’intérieur du buisson, pose les mains au sol et trouve.

			Une bille sombre, à moitié enterrée. Parfaitement ronde. Ornée d’étranges gravures. Elle la touche, elle est aussi froide que le vide de l’espace. Elle creuse tout autour avec ses doigts, fait une petite pile de terre, et parvient à libérer la sphère. Elle la prend dans sa main, la soulève, la tourne dans tous les sens et fronce les sourcils. Le froid en est douloureux. La lumière du ciel change soudain et devient éclatante, plus éclatante qu’éclatante. En quelques secondes, tout est devenu blanc, le sol tremble et un fracas gigantesque retentit au-dessus des collines ; il fait vibrer les parois des montagnes, secoue chaque arbre, chaque brin d’herbe, les galets au fond de la rivière. Le vacarme envahit tout.

			Petite Alice a envie de courir, mais elle ne peut pas. C’est comme si la sphère l’avait figée sur place. À travers la lumière, le son et la fureur, elle voit une silhouette avancer lentement vers elle tel un fantôme. Une femme peut-être. Jeune. Menue.

			La silhouette se rapproche. Elle a le teint verdâtre et les yeux enfoncés, les lèvres retroussées. Un cadavre vivant. Petite Alice laisse tomber la sphère, mais aucun changement ne se produit. L’apparition est si proche maintenant que la fillette sent son haleine nauséabonde, mélange d’excrément, de caoutchouc brûlé et de soufre. L’air s’embrase et la créature tend les bras vers Petite Alice. Celle-ci a envie de hurler, pour appeler sa maman qui viendra la sauver, pour réclamer de l’aide, un abri, le salut. Mais aucun son ne sort de sa bouche, rien ne vient.

			Elle ouvre les yeux brusquement et hurle. Elle s’est réveillée. Une fillette de deux ans. Trempée de sueur. Et sa maman est là, pour la prendre dans ses bras, la bercer, en lui répétant : « Tout va bien, meri jaan. Tout va bien. C’était seulement le rêve. C’était encore le rêve. »

			Le rêve que Petite Alice fait et refait chaque nuit depuis que la Clé de la Terre a été découverte.

			Petite Alice pleure, alors Shari l’enveloppe dans ses bras et la sort de son lit.

			– Tout va bien, ma chérie. Personne ne te fera du mal. Jamais je ne laisserai quiconque te faire du mal.

			Shari dit cela à chaque fois que Petite Alice fait ce rêve, sans savoir si c’est vrai.

			– Personne, ma jolie. Ni maintenant ni jamais.
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			– Comment ça t’est arrivé ? demande Sarah en promenant son doigt sur la cicatrice qui barre le visage de Jago.

			– À l’entraînement, répond Jago en l’observant.

			Il guette des signes indiquant qu’elle revient vers lui.

			Cela fait quatre jours maintenant que Sarah s’est emparée de la Clé de la Terre à Stonehenge. Quatre jours que Chiyoko est morte. Quatre jours que Sarah a abattu An Liu d’une balle en pleine tête. Quatre jours que la chose enfouie sous le très vieux monument de pierre s’est animée et dévoilée brusquement.

			Quatre jours qu’elle, Sarah, a tué Christopher Vanderkamp. Elle a pressé la détente pour lui tirer une balle dans la tête. 

			Depuis, elle est incapable de prononcer son nom. Elle ne veut même pas essayer. Elle a beau embrasser Jago, nouer ses jambes autour de lui, se doucher, pleurer ou tenir la Clé de la Terre entre ses mains, en réécoutant le message que kepler 22b diffuse à la télévision à l’attention du monde entier, Sarah ne peut s’empêcher de revoir le visage de Christopher. Ses cheveux blonds, ses beaux yeux verts et leur étincelle. Cette étincelle qu’elle a éteinte quand elle l’a tué. 

			Sarah n’a prononcé que 27 mots depuis Stonehenge, en comptant ceux-ci. Jago s’inquiète pour elle. En même temps, sa question lui redonne espoir. Sarah émerge peu à peu de son linceul de tristesse, elle parvient à engager la conversation désormais.

			– Comment, précisément, Feo ? insiste-t-elle.

			Elle espère que c’est une longue histoire. Elle espère que le récit de Jago accaparera son attention, que ses paroles lui offriront une distraction aussi efficace que son corps.

			Elle a besoin de penser à n’importe quoi, sauf à ce qui s’est passé, sauf à la balle qu’elle a tirée dans le crâne de Christopher.

			Jago raconte :

			– C’était mon troisième véritable combat au couteau. J’avais douze ans, j’étais arrogant. J’avais remporté aisément les deux précédents. Le premier contre un ex-Joueur de vingt-cinq ans qui avait trébuché ; le deuxième contre un des porteurs de valises de Papi, un géant de dix-neuf ans plein d’avenir qu’on appelait Ladrillo.

			Sarah caresse du bout du doigt la boursoufflure de la cicatrice, à l’endroit où elle plonge sous la mâchoire.

			– Ladrillo ? (Elle prononce ce nom lentement, elle le savoure.) Qu’est-ce que ça veut dire ?

			– « La Brique. » Ça lui correspondait tout à fait. Lourd, résistant et idiot. J’ai fait une feinte, une seule, et il est tombé dans le panneau. Le temps qu’il se remette en position pour attaquer, le combat était terminé.

			Sarah laisse échapper un petit rire sans joie. Son premier rire depuis Stonehenge, son premier sourire. Jago continue :

			– Pour mon troisième combat, je devais affronter un gamin un peu plus âgé que moi, mais plus petit. Je ne le connaissais pas. Il venait de Rio, paraît-il. Il n’était pas péruvien. Ce n’était pas non plus un Olmèque.

			Jago sait que ça fait du bien à Sarah de l’écouter parler de lui. Ça l’aide à ne plus penser à tout ce qu’elle a fait : tuer son petit ami, trouver la Clé de la Terre et déclencher l’Épreuve, sceller le sort de milliards d’individus. Jouer, se battre, courir, tuer… Ce serait sans doute mieux. Pour l’instant, ils devront se contenter d’en parler.

			– C’était un gamin des favelas, très maigre, avec des muscles qui ressemblaient à des cordes enroulées autour des os. Vif comme l’éclair. Il m’a juste dit : « Salut » et « Tu auras plus de chance la prochaine fois. » Intelligent, malgré tout. Un petit génie. Un prodige du couteau et des attaques. On lui avait appris à se battre, mais la plupart de ses techniques, il les connaissait déjà à la naissance.

			– On dirait toi.

			Jago sourit.

			– Oui, il était comme moi. J’avais l’impression de combattre mon reflet. Dès que je portais un coup, il ripostait. C’était sa façon de procéder, par contre-attaques. Il ne ressemblait à aucun des autres adversaires contre lesquels je m’étais entraîné : les anciens Joueurs, Papi… personne. C’était un peu comme affronter un animal. Les animaux sont plus rapides, ils ont plus d’instinct, ils réfléchissent moins. Ils attaquent, point. Tu as déjà affronté un animal face à face ?

			– Oui. Des loups. Les plus terribles.

			– Un loup ou…

			– Des loups. Au pluriel.

			– Sans arme à feu ?

			– Sans arme à feu.

			– Moi, j’ai affronté des chiens, jamais des loups. Un puma, une fois.

			– J’aimerais pouvoir dire que je suis impressionnée, Feo, mais ce n’est pas le cas.

			– J’ai déjà couché avec toi, Alopay, rétorque Jago en essayant, maladroitement, de faire un peu d’humour. Je n’ai plus besoin de t’impressionner.

			Sarah sourit de nouveau et lui décoche un coup de poing sous le drap. Encore un signe positif indiquant qu’elle reprend peut-être le dessus.

			– De toute façon, je ne pouvais pas le toucher. Le règlement voulait qu’au premier sang, le combat s’arrête. Une tache rouge et c’est fini. Simplement.

			– Pourtant, la cicatrice… la blessure était profonde.

			– Sí. J’ai été idiot. J’y suis allé franco et lui non plus ne faisait pas semblant. Sincèrement, j’ai eu de la chance. S’il ne m’avait pas atteint au visage – il a failli me crever l’œil –, il m’aurait sans doute tué.

			Sarah hoche la tête.

			– Donc, au premier sang, stop. Il te lance : « Tu auras plus de chance la prochaine fois », il s’en va et c’est tout ?

			– On m’a recousu. Et c’est tout, oui. Évidemment, comme c’était durant mon entraînement, il n’y a pas eu d’anesthésie.

			– Ha ha, une anesthésie. C’est quoi, ça ?

			Cette fois, Jago a un large sourire.

			– Exact. Saloperie d’Endgame.

			– Saloperie d’Endgame, comme tu dis.

			Le visage de Sarah ne trahit aucune émotion. Elle roule sur le dos et contemple le plafond.

			– Et il y a eu une prochaine fois ? demande-t-elle.

			Jago ne répond pas tout de suite.

			– Sí, dit-il en étirant cette syllabe. Moins d’un an plus tard. Deux jours seulement avant mon anniversaire, juste avant que je devienne éligible.

			– Et ?

			– Il était encore plus rapide. Mais j’avais beaucoup appris entre-temps, et j’étais devenu plus rapide, moi aussi.

			– Et tu as fait couler le premier sang ?

			– Non. On avait des couteaux, mais après deux ou trois minutes de combat, je lui ai balancé un coup de poing dans la gorge et je lui ai broyé la trachée. Quand il s’est écroulé au sol, je lui ai piétiné le cou. Sans verser une seule goutte de sang. Je revois encore son regard. Hébété. Comme quand tu tues un animal. Il ne comprend pas ce que tu lui as fait. Pour ce garçon des favelas qui savait se battre au couteau mieux que n’importe qui, c’était en dehors des lois de sa nature. Il ne comprenait pas que ses règles ne s’appliquaient pas à moi.

			Sarah ne dit rien. Elle roule sur le côté, tournant le dos à Jago.

			Je couche avec un assassin, pense-t-elle.

			Et juste après : Mais j’en suis un, moi aussi.

			– Je suis désolé, Sarah. Je ne voulais pas…

			– Je l’ai fait. (Elle inspire profondément.) Ses règles ne s’appliquaient pas à moi non plus. J’ai décidé de le faire. Je l’ai tué. J’ai tué… Christopher.

			Voilà. Elle l’a dit. Elle se met à trembler, comme si on avait appuyé sur un bouton. Elle ramène ses genoux contre sa poitrine, tremble et sanglote. Jago caresse son dos nu. Un maigre réconfort. Si c’en est un.

			Il n’a jamais beaucoup apprécié Christopher, mais il sait que Sarah était amoureuse de lui. Elle était amoureuse de lui et, pourtant, elle l’a tué. Jago n’est pas sûr qu’il aurait pu en faire autant. Pourrait-il tuer son meilleur ami, là-bas au pays ? Pourrait-il tuer José, Tiempo ou Chango ? Pourrait-il tirer une balle dans la tête de son père ou, pire encore, de sa mère ? Il n’en est pas sûr.

			– Tu devais le faire, Sarah, dit-il d’une petite voix.

			Il a prononcé cette phrase 17 fois depuis qu’ils ont pris cette chambre d’hôtel, spontanément la plupart du temps, pour meubler le silence.

			Et à chaque fois, ses paroles sonnent creux. Cette fois peut-être plus encore.

			– Il t’a demandé de le faire, ajoute-t-il. Il a compris à cet instant qu’Endgame allait le tuer, et il savait que la seule façon de mourir, c’était en t’aidant. Il t’a aidée, Sarah, il s’est sacrifié pour ta lignée. Tu avais sa bénédiction. Si tu avais obéi à An, c’est Chiyoko qui aurait la Clé de la Terre maintenant, c’est elle qui serait bien partie pour ga…

			– TANT MIEUX ! hurle Sarah.

			Elle ne sait pas ce qui est pire : avoir tué le garçon qu’elle avait aimé toute sa vie ou avoir saisi la Clé de la Terre au moment où elle jaillissait de Stonehenge.

			– Chiyoko n’aurait pas dû mourir, murmure-t-elle. Pas de cette façon. C’était une trop bonne Joueuse, trop forte. Et je… je n’aurais pas dû le tuer. (Elle inspire à fond.) Jago… tout le monde… tout le monde… va mourir à cause de moi.

			Sarah se roule en boule. Jago promène ses doigts le long de sa colonne vertébrale.

			– Tu ne le savais pas, dit-il. Aucun de nous ne le savait. Tu as simplement fait ce que disait kepler 22b. Tu as Joué, c’est tout.

			– Oui, le jeu, dit-il elle d’un ton sarcastique. Je pense qu’Aisling savait peut-être… Bon sang. Pourquoi est-ce qu’elle a loupé sa cible ? Pourquoi elle n’a pas abattu notre avion quand elle en avait l’occasion ?

			Jago s’est interrogé lui aussi à propos d’Aisling, pas au sujet du Bush Hawk, mais de ce qu’elle essayait de leur dire.

			– Si elle nous avait abattus, Christopher serait quand même mort, fait-il remarquer. Et nous deux aussi.

			– Oui… dit Sarah, comme si ce scénario serait préférable à tout ce qui s’était passé depuis qu’ils avaient quitté l’Italie.

			– Tu as Joué, c’est tout, répète Jago.

			Ils restent muets pendant plusieurs minutes. Sarah se remet à pleurer, Jago continue à lui caresser le dos. Il est une heure du matin. Dehors il bruine, on entend le bruit des voitures et des camions qui passent dans la rue mouillée. De temps en temps, le grondement d’un avion qui va atterrir à Heathrow. Un sifflement lointain, sans doute un bateau. Une sirène de police. Le rire étouffé d’une femme ivre.

			– Merde à kepler 22b, merde à Endgame et merde au jeu, crache Sarah dans le silence.

			Elle arrête de pleurer. Jago laisse retomber sa main sous le drap. La respiration de Sarah se fait plus profonde, plus lente, et au bout de quelques minutes, elle s’endort.

			Jago se lève tout doucement. Il va sous la douche, laisse l’eau couler sur son corps. Il revoit les yeux du jeune prodige des couteaux, leur expression au moment où la vie l’a quitté. Il se souvient de ce qu’il a ressenti en le regardant, en sachant qu’il avait pris cette vie. Il sort de sous la douche et se sèche, puis s’habille et quitte la chambre d’hôtel, tout cela sans un bruit. La porte se referme silencieusement derrière lui. Sarah n’a pas bougé.

			– Hola, Sheila ! lance-t-il à la réceptionniste en arrivant dans le hall.

			Il a mémorisé les noms de tous les employés de l’hôtel et du restaurant. Outre Sheila, il y a Pradeet, Irina, Paul, Dmitri, Carol, Charles, Dimple et 17 autres.

			Ils sont tous condamnés.

			À cause de Sarah. À cause de lui. À cause de Chiyoko, d’An et de tous les Joueurs.

			À cause d’Endgame.

			Jago sort dans Cromwell Road et relève sa capuche sur sa tête. Cromwell, pense-t-il. Le Lord Protecteur du Commonwealth anglais, puritain et haï, la terreur de l’interrègne. Un homme à ce point détesté et vilipendé que le roi Charles II avait fait exhumer son cadavre afin de pouvoir le tuer de nouveau. Son corps fut décapité et sa tête placée sur un pieu devant Westminster Hall, où elle demeura pendant des années pour que les gens puissent lui arracher la peau, cracher dessus et l’injurier, jusqu’à ce qu’il n’en reste plus qu’un crâne. Cette tête avait pourri à quelques kilomètres seulement de l’endroit où Jago marche cette nuit. Dans cette rue qui porte le nom de l’Usurpateur.

			Voilà pourquoi ils combattent. Pour que des êtres diaboliques comme Cromwell, des libertins comme le roi Charles II, pour que la haine, le pouvoir et la politique perdurent et prospèrent sur Terre.

			Il commence à se demander si cela en vaut la peine.

			Mais il ne peut pas s’interroger. C’est interdit. « Jugadores no se preguntan », dirait Papi s’il entendait les pensées de Jago. « Jugadores juegan. »

			Sí.

			Jugadores juegan.

			Jago fourre ses mains dans ses poches et marche en direction de Gloucester Road. Un homme de 15 centimètres et de 20 kilos de plus que lui tourne au coin de la rue et le bouscule. Jago fait un demi-tour sur lui-même, garde les mains dans les poches et lève à peine la tête.

			– Hé, regarde où tu vas ! s’exclame le type.

			Il sent la bière et la colère. Il passe une sale soirée et il cherche la bagarre.

			– Désolé, mon pote, répond Jago en prenant l’accent du sud de Londres, et il poursuit son chemin.

			– Ça te fait rire ? demande le type. Tu veux jouer les durs ?

			Sans prévenir, il balance son poing, de la taille d’un grille-pain, vers le visage de Jago. Celui-ci se penche en arrière et le poing frôle son nez. L’homme frappe de nouveau, mais Jago fait un pas sur le côté.

			– T’es rudement rapide, l’avorton, crache le type. Allez, sors les mains de tes poches, mon pote, et arrête de faire le mariole.

			Jago sourit, dévoilant l’éclat de ses dents incrustées de diamants.

			– Pas besoin.

			Le type avance, Jago s’approche de lui en dansant, et d’un coup de talon, il lui écrase le pied. Le type pousse un hurlement et tente de l’agripper, mais Jago lui décoche un coup de pied dans le ventre. Le type se plie en deux. Jago a toujours les mains dans les poches. Il se retourne et s’éloigne vers le Burger King ouvert toute la nuit, un peu plus loin dans la rue, pour acheter deux cheeseburgers au bacon. Les Joueurs ont besoin de se nourrir. Même si l’une d’entre eux affirme ne plus vouloir prendre part au jeu. Il entend l’homme sortir quelque chose de sa poche et, sans se retourner, il dit :

			– Tu devrais ranger ce couteau.

			L’homme se pétrifie.

			– Comment tu sais que j’ai un couteau ?

			– Je l’ai entendu. Je l’ai senti.

			– Mon cul, grommelle l’homme et il s’élance.

			Jago ne prend pas la peine de sortir les mains de ses poches. Le métal argenté brille dans la lumière du lampadaire. Jago lève une jambe et la détend en arrière, en plein dans les côtes de son agresseur. Le couteau frôle Jago qui s’est penché en avant. Cette fois, son coup de pied atteint l’homme au menton. Puis il abat son pied sur la main qui tient le couteau. Le poignet de l’homme se retrouve cloué au sol, sous la chaussure de Jago. Le couteau tombe sur le trottoir. Jago shoote dedans. Il finit dans le caniveau. L’homme gémit. Ce sale petit gringalet lui a collé une raclée sans même ôter les mains de ses poches.

			Jago sourit, fait demi-tour et traverse la rue.

			Burger King.

			Sí.

			Jugadores juegan.

			Mais ils ont aussi besoin de se nourrir.

		

		
			Odem Pit’dah Bareket

			Nofekh Sapir Yahalom

			Leshem Shevo Ahlamah

			Tarshish Shoham Yashfeh

		

	
		
			HILAL IBN ISA AL-SALT, EBEN IBN MOHAMMED AL-JULAN

			Église de l’Alliance, royaume d’Aksoum, Éthiopie septentrionale
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			Hilal gémit dans son sommeil. Il geint et tremble. Sa tête, son visage, son épaule et son bras droits ont été brûlés par la grenade incendiaire que lui a lancée le Nabatéen au moment où il se réfugiait sous terre. Eben l’a traîné à l’abri. Il a jeté des couvertures sur son corps pour étouffer les flammes et tenté de le calmer, il lui a injecté de la morphine.

			Hilal a alors cessé de hurler.

			L’électricité était coupée au moment de l’attaque, malgré le système auxiliaire. Eben a appelé Nabril à Addis-Abeba à l’aide d’une radio à dynamo, et Nabril lui a expliqué que cette panne de courant était le résultat d’une éruption solaire. Gigantesque. Comme il n’en avait jamais vu. Plus étrange encore, elle était concentrée sur Aksoum, juste au moment où Hilal écrivait son message destiné aux autres Joueurs. Juste au moment où le Donghu et le Nabatéen frappaient à la porte de la hutte. Tout cela était impossible. Les éruptions solaires perturbent de vastes régions, des continents entiers. Elles ne frappent pas avec une telle précision. Elles ne visent pas.

			Impossible.

			Sauf pour les Créateurs.

			Eben y a réfléchi juste après l’embuscade en veillant Hilal à la lumière d’une lampe, assisté de deux Nethinim, muets l’un et l’autre. Ils ont étendu Hilal sur une civière, l’ont placé sous perfusion et l’ont descendu sept niveaux sous terre, sous la vieille église. Eben et les Nethinim ont baigné Hilal dans le lait de chèvre. Le liquide blanc a viré au rose. Des morceaux de chair carbonisée flottaient à la surface. 

			Ils ont prié en silence pendant qu’ils œuvraient, pendant qu’ils s’occupaient de Hilal. Et le sauvaient. La peau boursouflée. L’odeur de soufre, brutale, des cheveux qui se désagrègent. Et en arrière-plan, les effluves crémeux du mélange lait-sang.

			Eben a pleuré en silence. Hilal était le plus beau des Joueurs aksoumites depuis 1 000 ans, depuis la fabuleuse Elin Bakhara-al-Poru. Hilal avait des yeux bleus, une peau parfaite et lisse, des dents droites et blanches, des pommettes hautes, un nez aplati aux narines parfaitement rondes, une mâchoire carrée et des cheveux aux boucles serrées qui encadraient son visage, régulier et juvénile. Il ressemblait à un dieu. Tout cela avait disparu. Brûlé. Hilal ibn Isa al-Salt ne serait plus jamais beau.

			Eben a fait venir un chirurgien du Caire pour réaliser trois greffes de peau. Un ophtalmologiste de Tunis pour essayer de sauver l’œil droit de Hilal. Les greffes ont réussi sur un plan médical, mais Hilal restera repoussant. Un patchwork du beau garçon qu’il avait été. L’œil droit avait été sauvé, mais sa vue sera certainement affectée. Et il n’est plus bleu. Il est rouge désormais. Tout rouge, à l’exception de la pupille, d’un blanc laiteux.

			« Il ne redeviendra jamais comme avant », a déclaré l’ophtalmologiste.

			Il était si beau. Un roi pour les anges. Plus maintenant. Maintenant, il ressemble presque à un diable.

			Eben pense : Mais c’est notre diable.

			Presque une semaine s’est écoulée depuis l’attaque. Eben s’agenouille auprès de Hilal dans une austère chambre de pierre. Une petite croix en bois est accrochée au-dessus du lit. Contre un mur, il y a un modeste lavabo en porcelaine blanche. Des patères pour les vêtements. Un petit coffre renferme des draps et des bandages propres. Un crochet fixé dans la tête de lit sert à suspendre la perfusion. Sur un chariot sont posés un moniteur cardiaque, des fils et des électrodes. Les Nethinim, un homme et une femme, grands et forts tous les deux, montent la garde, silencieux et armés, près de la porte.

			Hilal a dormi pendant tout ce temps. Parfois, il gémit, geint, tremble. Il est toujours sous morphine, mais Eben a commencé à le sevrer. Hilal a appris à vivre avec la douleur, et même si cette douleur sera plus intense, et plus longue que tout ce qu’il a connu, il va devoir s’y habituer s’il veut continuer Endgame. 

			S’habituer à plus de douleur. À son visage défiguré. À son nouveau corps.

			S’il ne veut pas continuer, Eben a besoin de le savoir. Et pour cela, il faut que Hilal ait l’esprit clair.

			D’où le sevrage.

			Pendant que Hilal dormait, Eben a prié. Il a médité. Il s’est remémoré les paroles de Hilal : « Je peux me tromper », a-t-il dit avant que la morphine l’emporte. « L’Épreuve est peut-être inévitable. »

			Eben sait que tel n’est pas le cas. Pas après ce que l’être a dit à la télévision. Pas après l’éruption solaire concentrée sur Aksoum. Les Créateurs sont intervenus. L’autre possibilité, c’est qu’il s’agisse d’un coup du Corrompu. La créature que les Aksoumites cherchent depuis des siècles. En vain. Celui que l’on nomme Ea.

			Mais le Corrompu lui-même n’a pas le pouvoir de contrôler le soleil.

			Alors, Eben en est sûr : ce sont les Créateurs.

			Et Eben sait que c’est de la sauvagerie. Ils ont donné naissance aux humains et sont censés superviser notre extinction prochaine, remettre à zéro la pendule de la vie terrestre, et laisser la planète récupérer après les dégâts causés, mais Ils ne doivent pas intervenir dans le déroulement d’Endgame. Ce sont Eux qui ont établi ces règles et, maintenant, Ils les violent.

			Signe que le moment est peut-être venu.

			Le moment de découvrir ce qu’il y a à l’intérieur de l’arche, légendaire et pourtant bien réelle.

			Il attend depuis qu’Oncle Moïse a simulé sa destruction, l’a cachée et a ordonné aux fils d’Aaron de la protéger coûte que coûte. Sans jamais la regarder ni l’ouvrir. Et il a déclaré : « Ne brisez le sceau que le jour du Jugement. »

			Ce jour approche.

			C’est la fin d’une ère.

			Bientôt, les puissants Aksoumites vont assumer leurs responsabilités et découvrir le pouvoir qui réside entre les ailes dorées des chérubins de la gloire. Bientôt, Eben ibn Mohammed al-Julan va risquer la destruction au nom d’Endgame.

			Quand Hilal reprendra conscience, Eben brisera l’alliance avec les Créateurs et verra si la lignée d’Aksoum peut leur rendre la monnaie de leur pièce.

		

	
		
			FRONTIÈRES DE LA SCIENCE, MAI 1981

			 

			En mars 1967, un spécialiste des interceptions travaillant pour le Service de sécurité de l’US Air Force a capté une communication entre un MIG-21 cubain de fabrication soviétique et son poste de commandement, au sujet d’une rencontre avec un ovni. Ce spécialiste a déclaré depuis que, lorsque le pilote avait ouvert le feu sur l’objet en question, le MIG et lui-même avaient été détruits par l’ovni. De plus, ce technicien affirme que tous les rapports, les enregistrements, les données de vol et les notes concernant cet incident ont été transmis à la National Security Agency, à la demande de celle-ci.

			Comme on pouvait s’y attendre, l’agence a rédigé plusieurs mois plus tard un rapport, intitulé Ovnis : hypothèses et questions de survie. Déclassifié en octobre 1979, conformément à la loi sur la liberté d’information, ce rapport affirme que « l’approche scientifique laxiste a trop souvent pris le dessus dans le domaine des ovnis ». L’agence concluait que, quelles que soient les hypothèses envisagées en matière d’ovnis, « elles ont toutes de graves implications en termes de survie ».

		

	
		
			ALICE ULAPALA

			Knuckey Lagoon, Territoire du Nord, Australie

			
				
				[image: ]
				
			

			Il y a Alice, il y a Shari et il y a une petite fille coincée entre elles, effrayée et gémissante. Shari et Alice sont dos à dos, accroupies en position de combat, Alice armée de son couteau et d’un boomerang, Shari d’une longue canne métallique terminée par un enchevêtrement de clous. Les autres tournent autour d’elles, armés eux aussi ; ils roucoulent, gloussent, grognent et menacent. Derrière eux, il y a une meute de chiens aux yeux rouges et des hommes vêtus de noir, armés de fusils, de faux et de matraques. Au-dessus, tout là-haut, il y a un voile d’étoiles et les visages des keplers qui tendent leurs mains à sept doigts ; leurs corps fins comme des lames de rasoir sont immobiles et leurs rires moqueurs résonnent. En leur sein, il y a une distorsion de l’espace, semblable à un trou dans les étoiles. Mais avant qu’Alice puisse remarquer tout cela, les autres attaquent subitement, et la petite fille hurle. Alice lance son boomerang et enfonce son couteau dans la poitrine du garçon à la peau mate, court sur pattes, qui lui crache au visage et se met à saigner, pendant que la petite fille hurle, hurle, hurle et hurle.

			Alice se redresse d’un bond dans son hamac ; elle agrippe les bords pour ne pas chavirer, ses cheveux ressemblent à une explosion obscure et sauvage, le clair de lune se reflète dans ses boucles sous forme de serpents blancs.

			Elle prend sa respiration, se donne une claque, vérifie que ses boomerangs et son couteau sont toujours là. Ils sont nichés dans la colonne de bois, au-dessus de l’œillet qui retient une des extrémités du hamac.

			Elle est sur la véranda de sa petite cabane près du lagon. Seule. Au-delà du lagon, il y a la mer de Timor. Derrière elle, de l’autre côté de la cabane, il y a le bush de l’immense Territoire du Nord. Le jardin d’Alice.

			Elle est chez elle, elle médite, écoute le temps du rêve et suit la piste des chants avec son esprit. Elle pense aux ancêtres, à la mer, au ciel et à la terre. Elle est ici depuis que le kepler a diffusé son message les incitant à continuer et qu’elle a reçu un autre indice dans son sommeil. Celui-ci n’est pas une énigme ; il est explicite et direct, à défaut d’être parfaitement fixé.

			Elle se demande si d’autres Joueurs ont obtenu de nouveaux indices. Si l’un d’eux a déjà deviné où elle se trouvait. Si l’un d’eux est en train de la viser à cet instant même avec une carabine de haute précision, de loin, silencieux et mortel.

			– Allez vous faire foutre ! hurle-t-elle dans l’obscurité et sa voix se propage à travers le paysage aride.

			Elle descend du hamac et marche d’un pas lourd jusqu’au bord de la véranda, elle remue les orteils, écarte ses bras.

			– Je suis là, bande de tarés, tuez-moi !

			Mais aucun coup de feu n’éclate.

			Alice ricane et crache par terre. Elle se gratte les fesses. Elle observe la lumière éclatante de son indice, un signal mental. Elle sait exactement ce que c’est : l’endroit où se trouve Baitsakhan, le Donghu, le terrifiant gamin, celui qui veut tuer Shari et peut-être aussi cette fille qu’Alice ne cesse de voir dans ses rêves. Alice devine qu’il s’agit de la Petite Alice de Shari, mais pourquoi le Donghu, ou quiconque, souhaiterait sa mort, voilà ce qu’elle ne comprend pas. Pourquoi Petite Alice est importante, si elle est importante, cela demeure un mystère.

			Quoi qu’il en soit, Grande Alice va trouver Baitsakhan et le tuer. Voilà comme elle va Jouer. Si ce faisant elle se rapproche d’une des trois clés d’Endgame, tant mieux. Dans le cas contraire, tant pis.

			– Ce qui sera, sera, lâche-t-elle.

			Une étoile filante traverse le firmament et disparaît dans le ciel à l’ouest.

			Alice fait demi-tour, entre dans sa cabane et récupère le couteau planté dans le poteau en bois. Elle décroche un vieux téléphone fixe à touches, avec le cordon qui s’entortille. Elle compose un numéro et colle le combiné contre son oreille.

			– Oï, Tim. Ouais, c’est Alice. Écoute, j’embarque sur un cargo demain matin, avant l’aube, et j’ai besoin que tu utilises tes talents inégalés pour localiser une certaine personne, OK ? Je t’ai peut-être parlé d’elle déjà. L’Harappéenne… Ouais, c’est elle. Chopra. Une Indienne. Oui, oui, je sais qu’il doit y avoir cent millions de Chopra dans ce pays, mais écoute-moi. Elle a entre dix-sept et vingt ans, sans doute plus près de la limite supérieure de cette fourchette. Et elle a une gamine. Pas un bébé, une gamine. Deux ou trois ans peut-être. C’est ça, le truc. La fille s’appelle Alice. Ça devrait faciliter les recherches… Oui, tu peux m’appeler à ce numéro quand tu l’auras trouvée. Je consulterai mes messages. OK, Tim. Porte-toi bien.

			Elle raccroche et contemple le sac à dos sur son lit. Et le morceau de toile noire couvert d’armes.

			Elle doit se préparer.

		

	
		
			Et elle dit à ses Étudiants, ses Acolytes :

			 

			Vous pouvez le sentir.

			Tout ce qui est bon est une façade.

			Tout ce qui a de la valeur ne dure pas.

			Si vous avez faim, vous mangez, et vous êtes repu, mais cette plénitude ne sert qu’à vous rappeler que vous aurez de nouveau faim plus tard. Si vous avez froid, vous allumez un feu, mais ce feu mourra, et le froid reviendra s’insinuer en vous. Si vous êtes seul, vous trouvez quelqu’un, mais ensuite ce quelqu’un se lasse de vous, ou vous vous lassez de lui et, tôt ou tard, vous vous retrouvez seul.

			Le bonheur, la satisfaction, le contentement, tout cela crée un voile qui se répand en couche mince, mais convaincante, sur la souffrance. La douleur attend, toujours, dessous.

			Tout ce que les enfants croient être, et toutes les choses auxquelles ils se consacrent – nourriture, sexe, divertissement, alcool, argent, aventure, jeux – n’existent que pour les isoler de la peur.

			 

			La peur est l’unique constante, c’est précisément pourquoi nous devrions l’écouter. L’étreindre. La garder. L’aimer.

			 

			La grandeur naît de la peur, Étudiants. Nous nous battrons en l’utilisant.

			Et c’est en l’utilisant que nous gagnerons.

			 

			– S

			
				
				[image: ]
				
			

		

	
		
			AN LIU

			À bord du navire HMS Dauntless, destroyer type 45, sur la Manche, 50.324, -0.873
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			Bip.

			FRISSON.

			Bip-bip.

			FRISSON.

			Bip-bip.

			FRISSONCLIGNEFRISSONCLIGNE.

			– CHIYOKO !

			An Liu tente de se redresser, mais il est attaché. Aux poignets, aux chevilles et FRISSONclignecligne autour de la poitrine. Il regarde à gauche à droite à gauche à droite. Son mal de tête le tue.

			Tuer.

			La douleur irradie dans son œil droit, sa tempe, l’arrière de son crâne et sa nuque. Il ne se rappelle plus comment il est arrivé ici. Il est allongé sur une civière. Il voit un pied à perfusion, un chariot à roulettes et un moniteur respiratoire. CLIGNEfrissoncligne. Murs blancs. Plafond bas gris. Un néon aveuglant au-dessus de lui. Un portrait encadré de la reine Elizabeth. Une porte ovale avec un volant au milieu. Et au-dessus, un quatre noir peint au pochoir.

			Il sent la pièce tanguer et il l’entend clignecligne l’entend craquer.

			Un volant sur la porte.

			La pièce tangue et craque dans l’autre direction.

			Il est sur un bateau.

			– Ch-Ch-Ch-Chiyoko… bafouille-t-il tout bas.

			– C’est comme ça qu’elle s’appelle ? Celle qui s’est fait écrabouiller ?

			Une voix d’homme. FRISSONcligneFRISSONcligneclignecligne. Elle vient d’au-dessus de sa tête, hors de son champ de vision. An soulève le menton, tire sur les sangles. Il roule des yeux jusqu’à ce que la douleur à l’intérieur de son crâne devienne insoutenable. Malgré ça FRISSON malgré ça il n’arrive pas à voir l’homme.

			– Chiyoko, je me posais la question. (Il entend un crayon gratter du papier.) Merci pour l’info. La pauvre fille a été aplatie comme une crêpe.

			Aplatie ? Qu’est-ce FRISSONFRISSON qu’est-ce qu’il cligneclignecligne qu’est-ce qu’il raconte ?

			– N-n-n-ne dites pas…

			– Un problème ? Tu as un truc dans la bouche ?

			– N-n-n-ne dites pas son n-n-n-nom !

			L’homme soupire et se rapproche un peu. An aperçoit juste le haut de son crâne. C’est un Blanc à la peau mate avec une tignasse de cheveux châtains, des sourcils droits très fins et un front creusé de profondes rides. Des rides qui ne sont pas dues à la vieillesse, mais qu’il a acquises à force de froncer les sourcils. De crier. De plisser les yeux. À force d’être britannique et beaucoup trop sérieux.

			An a déjà frissonCLIGNE a déjà compris : Forces spéciales britanniques.

			– Où-où-où ça ?

			FRISSONFRISSONFRISSONcligneFRISSON. Ça n’a pas FRISSON ça n’a pas été aussi fort FRISSONFRISSONFRISSON…

			Les tremblements n’ont jamais été aussi forts depuis la nuit où Chiyoko l’a abandonné dans le lit. Sa tête s’agite de droite à gauche, ses jambes tremblent encore et encore. FRISSONcligneFRISSONcligne. Il a besoin de cligneclignecligneclignecligne la voir. Ça le calmera.

			– Tu es un petit nerveux, dit l’homme en venant se placer sur le côté de la civière. Tu veux savoir où est ta copine, c’est ça ?

			– Ou-ou-ou-ou-ou-

			An reste bloqué sur ce son. Son esprit et sa bouche fonctionnent en boucle.

			– Ou-ou-ou-ou-ou-ou-ou-

			L’homme pose la main sur son bras. Elle est chaude. L’homme est plus maigre qu’il ne s’y attendait. Ses mains sont trop grosses pour son corps.

			– Moi aussi, j’ai des questions. Mais on pourra parler seulement quand tu te seras calmé. (L’homme se retourne pour prendre une seringue sur un plateau tout proche. An entrevoit une étiquette : sérum #591566.) Essaye de respirer lentement, mon gars.

			Il relève la manche gauche d’An. 

			– Ça fait pas mal.

			Non !

			FRISSONcligneclignecligneFRISSONFRISSON.

			Non !

			– Respire lentement.

			An convulse. Il sent le produit qu’on lui injecte couler dans son bras, jusqu’à son cœur, son cou, sa tête. La douleur disparaît. Une obscurité fraîche envahit son cerveau, comme les vagues à l’extérieur qui font tanguer le bateau, d’avant en arrière, d’avant en arrière. An sent que la drogue l’entraîne sous la surface, dans l’océan obscur. Il est suspendu. Il ne pèse plus rien. Plus de frissons. Ses yeux ne CLIGNENT plus. Tout est tranquille et sombre. Calme. Serein.

			– Tu peux parler ?

			La voix de l’homme résonne comme si elle provenait de l’intérieur de l’esprit d’An.

			– Ou-oui, répond-il sans peine.

			– Parfait. Tu peux m’appeler Charlie. C’est quoi ton nom, mon gars ?

			An ouvre les yeux. Sa vision est trouble sur les côtés, mais ses sens sont étrangement affûtés. Il sent chaque centimètre carré de son corps.

			– Je suis An Liang.

			– Non. C’est quoi ton vrai nom ?

			An veut tourner la tête, sans y parvenir. On l’a ligoté plus solidement. Une sangle en travers du front ? Ou est-ce la drogue ?

			– Chang Liu, essaye-t-il.

			– Non. Si tu mens encore une fois, je ne te dirai rien sur Chiyoko. Tu peux me croire.

			An se met à parler, mais l’homme plaque sa grosse main sur sa bouche.

			– Je parle sérieusement. Tu continues à mentir et on arrête tout. Adieu Chiyoko, et toi aussi. Compris ?

			An ne pouvant absolument pas hocher la tête, il écarquille les yeux. Oui, il comprend.

			– Tu es un gentil garçon. Alors, comment tu t’appelles ?

			– An Liu.

			– C’est mieux. Tu as quel âge ?

			– Dix-sept ans.

			– Tu viens d’où ?

			– De Chine.

			– Sans blague. Où en Chine ?

			– Plusieurs endroits. Le dernier, c’était à Xi’an.

			– Que faisais-tu à Stonehenge ?

			An sent un picotement dans l’oreille. Un grattement tout proche.

			– Je voulais aider Chiyoko.

			– Parle-moi de Chiyoko. Quel est son nom de famille ?

			– Takeda. C’était la Mu.

			Un silence.

			– La Mu ?

			– Oui.

			– C’est quoi, ça ?

			– Je sais pas bien. Un peuple ancien. Plus vieux que vieux.

			An perçoit de nouveau le scritch-scratch. Il reconnaît le bruit cette fois. Un détecteur de mensonges.

			– Il ne ment pas, dit l’homme. Je ne sais pas de quoi il parle, mais il ne ment pas.

			An capte une voix métallique dans une oreillette. Une personne les observe et les écoute. C’est elle qui donne des instructions à Charlie, l’homme aux grosses mains et au front ridé.

			– C’est quoi vous injectez en moi ? demande An.

			– Un sérum top secret, mon gars. Si je t’en dis davantage, je serai obligé de te tuer. Et c’est pas toi qui poses les questions pour l’instant. Plus tard. Commence par répondre aux miennes. Marché conclu ?

			– Oui.

			– Tu voulais aider Chiyoko, mais à quoi faire ?

			– Trouver la Clé de la Terre.

			– C’est quoi, la Clé de la Terre ?

			– Un élément d’une énigme.

			– Quel genre d’énigme ?

			– L’énigme d’Endgame.

			– C’est quoi, Endgame ?

			– Le jeu de la fin des temps.

			– Et tu joues à ce jeu ?

			– Oui.

			– Chiyoko y jouait aussi ?

			– Oui.

			– C’était une Mu ?

			– Oui.

			– Et toi, tu es quoi ?

			– Shang.

			– C’est quoi, Shang ?

			– Shang était père de mon peuple. Shang, c’est mon peuple. Shang, c’est moi. Je suis Shang. Je hais Shang.

			Charlie note quelque chose sur un bloc qu’An ne voit pas.

			– À quoi sert la Clé de la Terre ?

			– Je sais pas. Rien peut-être.

			– Il y a d’autres clés ?

			– Oui. C’est une des trois.

			– La Clé de la Terre était à Stonehenge ?

			– Je crois. Pas sûr.

			– Où sont les deux autres clés ?

			– Je sais pas. C’est dans le jeu.

			– Endgame ?

			– Oui.

			– Qui mène le jeu ?

			An ne peut s’empêcher de prononcer ces mots :

			– Eux. Les Créateurs. Les dieux. Ils ont plein de noms. Un nommé kepler 22b nous a parlé d’Endgame.

			Ce sérum, ou quelle que soit cette chose qu’ils lui ont injectée, chatouille les synapses de son cortex frontal. C’est une drogue très efficace. Charlie lui colle une photo devant les yeux. Il s’agit de l’homme qui a fait l’annonce diffusée sur tous les écrans du monde – téléviseurs, téléphones portables, tablettes, ordinateurs… – après la transformation de Stonehenge, après que ce faisceau de lumière était monté au ciel comme une fusée.

			– As-tu déjà vu cette personne ?

			– Non. Attendez. Peut-être.

			– Peut-être ?

			– Oui… oui, j’ai déjà vu elle. C’est déguisement. Peut-être c’est kepler 22b. Ou peut-être pas lui… elle… pas une vraie personne.

			Charlie éloigne la photo. Il la remplace par une image de Stonehenge. Pas tel qu’autrefois, pittoresque, ancien et mystérieux, mais sous son nouvel aspect : dévoilé et transformé. Une tour de pierre, de verre et de métal, irréelle, qui se dresse à cent pieds du sol. Les pierres séculaires qui marquaient cet emplacement gisent devant la tour, éparpillées comme des cubes abandonnés par un enfant.

			– Parle-moi de ça.

			An ouvre de grands yeux. Ses souvenirs de Stonehenge s’arrêtent avant l’apparition de cette chose.

			– Je sais rien de ça. Je peux poser question ?

			– Tu viens de le faire, mais vas-y.

			– C’est Stonehenge ?

			– Oui. Comment c’est arrivé ?

			– Je sais pas. Pas souvenir.

			Charlie se redresse.

			– Je m’en doutais. On t’a tiré dessus, tu t’en souviens, de ça ?

			– Non.

			– Une balle dans la tête. Tu as fait une commotion cérébrale, sérieuse. Coup de chance, tu as une plaque de métal à l’intérieur du crâne. Enveloppée de Kevlar. C’est ce qui s’appelle prévoir.

			– Oui. Coup de chance. Encore question ?

			– Vas-y.

			– Vous pouvez dire ce qui s’est passé ?

			Charlie ne répond pas tout de suite, il écoute ce que la petite voix lui dit dans son oreillette.

			– On ne sait pas trop. Tu as reçu une balle dans la tête, ça c’est sûr. Une balle d’un genre particulier, que seules quelques personnes ont déjà vue. Et tu tenais dans ta main le bout d’une corde qui menait au cadavre d’un jeune homme. Ce qu’il en restait plus exactement. Au-dessus de la poitrine, tout avait explosé. Il ne restait que l’abdomen et les jambes.

			An se souvient. Il y avait ce garçon autour duquel il avait mis la corde avec la bombe. Il y avait l’Olmèque. Il y avait la Cahokienne.

			– Ta petite amie, Chiyoko…

			– Pas prononcer son nom. Son nom est mon nom maintenant.

			Charlie foudroie An du regard. Ses yeux sont bleus, puis verts, puis rouges. C’est la drogue, se dit An. La bonne drogue.

			– Chiyoko, répète Charlie en insistant sur ce nom, avec une délectation qui blesse An. Elle était juste à côté de toi. Une des pierres lui est tombée dessus quand cette chose a jailli de terre. Elle a eu les deux tiers du corps écrasés. Elle est morte sur le coup. On a dû ramasser les morceaux à la pelle.

			– Elle à côté de moi ? demande An. (Ses paupières s’agitent.) Après on me tire dessus ?

			– Oui. C’est elle qui t’a tiré dessus ?

			– Non.

			– Qui alors ?

			– Je sais pas. Il y avait deux autres.

			– C’est ces deux-là qui avaient les balles en céramique et polymère ?

			– Je sais pas. Les pistolets étaient blancs, alors peut-être.

			– Comment ils s’appellent ?

			– Sarah Alopay et Jago Tlaloc, répond An, obligé de faire un gros effort pour prononcer ces noms étrangers.

			– Ils participent à ce jeu, eux aussi ?

			– Oui.

			– Pour qui ?

			An se remet à battre des cils.

			– P-p-pour leurs l-l-l-lignées. Elle est cahokienne. Il est olmèque.

			Sa tête tressaute. Une douleur nouvelle traverse son bulbe rachidien en grésillant. L’effet de la drogue s’estompe. Charlie approche une autre photo du visage d’An. Deux clichés de surveillance.

			– C’est ces deux-là ?

			An plisse les yeux.

			– Ou-oui.

			FRISSON.

			– Bien.

			Charlie murmure des paroles indistinctes dans un micro.

			Bip. Bip-bip. Bip. Bip-bip.

			Le moniteur cardiaque. An découvre d’autres détails de la salle. Les contours de son champ de vision ne sont plus flous. Il remonte à la surface de l’eau noire. Les FRISSONS réapparaissent.

			– Où est Ch-Chi-Chiyoko ?

			– Je peux pas te le dire, mon gars.

			– Sur ce bateau ?

			– Je peux rien dire.

			– Je p-p-p-peux la voir ?

			– Non. À partir de maintenant, tu n’as plus que moi. Personne d’autre. Rien que toi et moi.

			– Oh.

			La tête d’An tressaute. Ses doigts dansent.

			– Vous-vous-vous…

			Sa voix meurt, il renonce. Dans un murmure, il dit :

			– Le jeu, vous comprenez…

			– Quoi donc ?

			– Vous mourrez tous, dit An, si bas que Charlie l’entend à peine.

			– Quoi ? fait-il en approchant son oreille.

			– Vous mourrez tous, articule An, encore plus bas.

			Charlie se penche au-dessus de lui. Leurs visages sont à moins d’un demi-mètre l’un de l’autre. Charlie plisse les paupières, son front se creuse. An a les yeux fermés. La bouche ouverte. Charlie répète :

			– « Vous mourrez tous » ? C’est ça que tu as…

			An mord de toutes ses forces. Un bruit de plastique qui se fend s’échappe de l’intérieur de sa bouche. Ça, Charlie l’entend distinctement. An souffle en émettant un sifflement de ballon crevé et un nuage de gaz orangé jaillit de derrière ses dents, au visage de Charlie. Celui-ci écarquille les yeux, qui se remplissent de larmes, il ne peut plus respirer. Son visage le brûle, sa peau est en feu, sur tout le corps ; il a l’impression que ses yeux sont en train de fondre et que ses poumons rétrécissent. Il bascule vers l’avant, sur la poitrine d’An. Il suffit de 4,56 secondes, après quoi An rouvre les yeux.

			– Oui, dit-il. V-v-v-vous mourrez tous.

			Il crache la fausse dent. Il lui a fallu des années pour être immunisé contre le poison qu’elle renferme. Elle rebondit sur le sol métallique avec un bruit sec. La petite voix hurle dans l’oreillette de Charlie. Deux secondes plus tard, une alarme retentit ; elle résonne à travers la coque métallique du bateau. Les lumières s’éteignent. Une lumière rouge s’allume.

			La pièce tangue et grince. Tangue et grince.

			Je suis sur un bateau.

			Je suis sur un bateau et je dois m’enfuir.

		

	
		
			L’avenir est un jeu.

			Le temps, une des règles.
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			Endgame est là.

			Le monde s’effondre et devient fou.

			La Clé de la Terre a été trouvée. Il reste deux

			autres clés… et neuf Joueurs.

			L’un d’eux doit trouver ces clés. Il n’y aura qu’un

			seul vainqueur.

			 

			Quartier du Queens, New York.

			Avant de pouvoir rentrer chez elle pour faire

			le point, Aisling Kopp, la Celte, est contactée

			par la CIA. Les agents connaissent l’existence

			d’Endgame. Et ils ont leurs propres idées sur

			la façon dont le jeu doit être mené. Des idées

			auxquelles Aisling n’a jamais pensé et qui pourraient

			tout changer.

			 

			Royaume d’Aksoum, Éthiopie.

			Les Aksoumites ont un secret et une mission

			qui n’appartiennent qu’à leur lignée. Le Joueur

			Hilal ibn Isa al-Salt a survécu de justesse à une

			attaque qui l’a laissé affreusement défiguré,

			mais il va utiliser de légendaires ressources

			pour tenter de vaincre ceux qui se cachent derrière

			Endgame.

			 

			Londres, Angleterre.

			Sarah Alopay a trouvé la première clé. Elle est

			avec Jago, en tête. Mais la Clé de la Terre lui

			a coûté très cher. Elle ne se pardonne pas ce

			qu’elle a fait. Son esprit s’échappe et la torture.

			Désormais, une seule chose lui permet de chasser

			ses démons : Jouer. Jouer pour gagner.

			 

			Où qu’elle soit, quelle qu’elle soit, la deuxième

			clé, LA CLÉ DU CIEL, est le seul espoir des neuf

			Joueurs. Ils ne reculeront devant rien pour

			s’en emparer. 
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			IL RESTE NEUF JOUEURS.

			ET LES RÈGLES ONT CHANGÉ.

			 

			La première clé a été trouvée et le chaos est déclenché.

			Partout, manifestations pacifiques ou guerres civiles

			agitent les populations, les médias se déchaînent…

			Et les Joueurs continuent de Jouer.

			Jouer, agir, se battre, c’est aussi s’oublier…

			Tandis que les neuf jeunes héros sillonnent furieusement

			le globe à la recherche de la deuxième clé,

			la révolte germe dans leurs esprits.

			 

			Action fiévreuse, secrets fascinants,

			art du récit à son comble…

			Un deuxième tome extrême et haletant.

			 

			LISEZ LE LIVRE.

			TROUVEZ LES INDICES.

			DÉCRYPTEZ L’ÉNIGME.ENDGAME EST UNE RÉALITÉ.

			ENDGAME A COMMENCÉ.

		
		
		

	
		
			Le concours de la chasse au trésor commencera à 9:00 du matin EST (soit 14:00 GMT) le 20 octobre 2015 et se terminera quand l’énigme aura été résolue ou le 20 octobre 2017 si elle n’a pas été résolue avant cette date.
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